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Chers amis, 
 
De retour de vacances – pluvieuses 

ou ensoleillées, familiales ou exotiques –, 
enthousiasmés, déconcertés ou exaspérés 
par ce que nous avons vu sur scène ou par 
le biais de la télévision, nous nous 
préparons à une saison plus que jamais 
wagnérienne, en France, en Europe ou sur 
d’autres continents.  

Certaines mises en scène, à 
Bayreuth comme ailleurs, ont été, sont et 
seront causes de mécontentement, de discussions enflammées, voire de discordes définitives. On 
entend souvent nommer, comme source de tous les maux, le Regietheater. Aussi nous est-il paru 
intéressant de demander à notre boursier de 2011, Aleksi Barrière, auteur et metteur en scène de 
théâtre, de venir nous parler de ce phénomène, de cette tendance, certains diront de cette dérive. La 
présentation même de sa conférence, qui aura lieu le 18 novembre, nous donne envie d’en savoir 
plus. 

Des échos du Festival de Bayreuth, dont vous avez tous pu apprécier le Parsifal, sur Arte, le 11 
août, et dont vous verrez peut-être, sur la même chaîne, Le Vaisseau Fantôme, le 25 juillet 2013, 
vous en trouverez aux pages suivantes dans le compte rendu de notre boursier de 2012 et dans le 
billet de Clym. 

Le rappel de la conférence, le 21 octobre, d’Eric Chaillier, grand connaisseur d’Anton Bruckner, 
fera plaisir à ceux qui ont déjà eu la chance de l’entendre et de découvrir la richesse des documents 
qu’il nous présente. Quant à Michèle Friang, fidèle adhérente de notre cercle, qui a fait connaître et 
aimer Pauline Viardot à nombre d’entre nous, elle viendra le 16 décembre nous entretenir de la 
rencontre à Tribschen, en 1869, de personnalités exceptionnelles. 

Nous vous souhaitons un bel automne, qui ne soit pas teinté de la mélancolie qui lui est 
attachée depuis Rousseau et les préromantiques, mais plutôt, comme auparavant, saison de 
joyeuses récoltes et riches vendanges, littéraires, artistiques et particulièrement musicales ! 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 
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Adrianne Pieczonka,  

Senta 2012, Bayreuther Festspiele 
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Nach Bayreuth ! Nach Bayreuth ! 
par François Vassogne, boursier 2012 du Cercle National Richard Wagner de Paris 

Septembre 2011 : Prenant une grande 
inspiration avant une apnée que je savais 
décennale, j’envoyais à Bayreuth ma première 
demande de réservation de places pour le 
festival, en me demandant pourquoi je ne m’y 
étais pas mis plus tôt. Avril 2012 : Evidemment, 
et malgré tous les espoirs qu’on ne peut 
s’empêcher de nourrir en pareil cas, pas de 
réponse de Bayreuth ; je me résigne, bien sûr. 
Dimanche 13 mai 2012, 23h36 : Je reçois un 
mail d’Annie Benoit : « seriez-vous libre du 7 au 
12 août de cette année ? » Bayreuth ressemble 
sans doute à un conte de fées chaque fois qu’on 
y va, même au bout de la trentième, mais là… 

En guise de prologue, je profite de ce 
séjour allemand pour revoir un ami bavarois, et 
nous visitons, tous deux, à Nuremberg, une 
magnifique exposition consacrée aux œuvres de 
jeunesse d’Albrecht Dürer. Pas de Maîtres 
chanteurs, cette année, à Bayreuth, mais les 
peintures et gravures de Dürer les ont rendus 
plus présents que jamais à mes yeux. 

Puis Bayreuth, où les deux premiers bour-
siers que je rencontre, par hasard dans la rue, 
et que j’aborde en allemand, sont évidemment 
les deux autres Françaises… Après avoir pris 
mes quartiers dans l’internat, je pars me pro-
mener en ville plusieurs heures, pour m’impré-
gner de l’air des lieux, non sans chantonner un 
peu de Donizetti, par pur esprit de contradic-
tion. Ma soirée se termine dans un Biergarten 
typique, où un simple assortiment de pommes 
de terre, de lard et de bière m’apporte un 
bonheur indicible. Je suis à Bayreuth. 

Le lendemain, commence la série des 
représentations. Je découvre le théâtre de 

Wagner et son acoustique, avec l’onirique 
prélude de Lohengrin – que rêver de mieux ? 
J’ai, de surcroît, la chance, pour cette première, 
d’être très bien placé. Je peux donc percevoir 
au mieux la technique et les moyens vocaux de 
Klaus Florian Vogt, dont je regrette néanmoins 
l’interprétation, peu passionnée à mon goût. 
Quant à la mise en scène, elle ne me surprend 
pas, puisque j’avais déjà découvert la produc-
tion, l’été précédent, à la faveur d’une retrans-
mission sur Arte. J’étais peut-être un de ces rats 
de laboratoire soumis à une expérience de 
théâtre, mais un rat vacciné ! Je reste tout de 
même gêné par le comique à contretemps (si 
tant est qu’il y ait des moments comiques dans 
Lohengrin…), et surtout par l’absence de beauté 
visuelle du spectacle, qui me pousse à fermer 
souvent les yeux pour que la musique n’en soit 
pas gâtée. Car, quoi qu’en pensent nos met-
teurs en scène, l’œuvre de Wagner, qu’ils sont 
censés contribuer à recréer, appartient à un 
moment de l’histoire de l’art où le Beau est 
encore le point cardinal, et l’on peut légitime-
ment regretter que la plupart des mises en 
scène, bien loin de s’atteler au difficile exercice 
de la recherche de cette beauté, préfèrent la 
facilité du commentaire prosaïque et froid ; 
celle-ci, comme une autre, si « intéressante » 
fût-elle, offrait avant tout le très désagréable 
spectacle de la beauté bafouée. 

Puis vint Tannhäuser : Autre mise en 
scène, même laideur. J’eus d’abord des inquié-
tudes pour la musique aussi, tant l’ouverture, 
dirigée par Christian Thielemann, me sembla 
lourde : le Wagner qu’on n’aime pas. Les tempi 
étaient étranges, l’ensemble assez décousu, 
trop démonstratif, et même les magnifiques 
solos, où l’on pouvait entendre le jeu 
exceptionnel de l’élite musicale rassemblée à 
Bayreuth, étaient presque gâchés par l’impres-
sion que le tempo était exagérément ralenti 
dans le but de nous les faire bien entendre. 
Certains boursiers étaient de mon avis, d’autres 
non, ce qui engendra un beau débat. Je 
m’interroge encore sur le choix de la version de 
Dresde, où la transition après l’ouverture, sans 
la bacchanale, est à mon avis moins fine et 
moins riche. Quand un compositeur aussi « alle-
mand » que Wagner emploie des castagnettes,  

© Bayreuther Festspiele / Enrico Nawrath 
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cela mérite d’être entendu, et le chant des 
sirènes est bien plus alliciant dans la version de 
Paris (son péché est-il d’être « de Paris » ?). Je 
dus attendre les deux actes suivants pour 
apprécier vraiment la direction. Torsten Kerl 
était plus convaincant en Tannhäuser qu’en 
Siegfried à Paris, et Günther Groissböck en 
landgrave était, en sus du superbe plateau des 
premiers rôles, un complément de luxe. Une 
fois de plus, j’ai beaucoup fermé les yeux pour 
profiter de la musique et des voix magnifiées 
par l’acoustique, et oublier l’aspect visuel d’une 
mise en scène dont j’avais entendu pis que pen-
dre, mais qui ne m’a pas paru plus terrible que 
celles dont Bastille nous gratifie régulièrement 
– j’ai constaté qu’en revanche les boursières 
françaises, venues de province, étaient plus 
déconcertées. 

La mise en scène de Parsifal, quoiqu’un 
peu chargée (le « drame sacré » me semble 
appeler un certain dépouillement), avait, au 
moins, le mérite de rechercher une valeur 
esthétique, et je me souviendrai de quelques 
belles images. Des idées-forces séduisantes, 
comme le mouvement harmonieux des décors 
suivant les allers-retours entre l’action et 
l’enfance de Parsifal (ici le temps devient espa-
ce !), finissaient malheureuse-
ment par être répétitives, et 
l’emploi du lit escamotable, au 
bout de la vingtième fois, vrai-
ment pesant. On pourra peut-
être aussi regretter la (rapide) 
référence au nazisme, une tarte 
à la crème un peu agaçante. Rien 
à redire, en revanche, aux chan-
teurs et à l’orchestre de Jordan, 
d’une qualité imperturbable. En 
cette fin de séjour, la fatigue 
commence à se faire sentir, mais 
Wagner et ses merveilleux inter-
prètes ont le don de vous la faire oublier. 

Chacune de ces représentations fut 
émaillée de rencontres, de discussions avec les 
membres du cercle de Paris, que j’ai pris grand 
plaisir à retrouver, et avec les autres boursiers. 
Nous avions tous des profils différents : 
beaucoup de chanteurs, des instrumentistes, 
des chefs, des metteurs en scène, des 
musicologues, qui apportaient avec eux les 
traditions culturelles de leurs pays respectifs ; 
nos échanges, enrichis par cette diversité 
d’approches, étaient donc passionnants. C’est 
d’ailleurs cela qui a, pour moi, transcendé 

l’expérience de Bayreuth. Un art aussi puissant 
que celui de Wagner ne peut pas être gardé 
pour soi, il faut le partager, et les longs 
entractes en fournissaient une occasion très 
agréable, à la lumière du soleil déclinant 
derrière la « colline verte ». 

Les représentations étaient accompa-
gnées, tout au long de la semaine, par diverses 
activités (réception au Festspielhaus et à l’hôtel 
de ville, visite du théâtre et de la ville, 
conférences, repas en commun à la Stadthalle, 
concert des boursiers), qui ajoutaient encore au 
charme du séjour. L’organisation, parfaite, nous 
mettait très à l’aise, et nous permettait de tirer 
le meilleur possible d’un voyage déjà 

extraordinaire. Nous avons eu 
notamment la chance de rencon-
trer Klaus Florian Vogt, qui nous 
a expliqué sa conception du rôle 
de Lohengrin et de son métier en 
général. En un mot, ces quelques 
jours furent la réalisation d’un 
rêve au-delà même de ce que 
j’avais pu rêver. 

Je ne remercierai jamais 
assez Annie Benoit pour ce mer-
veilleux cadeau, ainsi qu’Henry-
Pierre Blottier, qui a soutenu ma 
candidature et a guidé mes 

premiers pas vers Bayreuth. J’aurais aimé que 
tous les adhérents du cercle, pour mesurer ma 
gratitude envers eux, eussent pu ressentir le 
terrible mal de ventre qui m’a saisi au moment 
de quitter Bayreuth, comme si ces lieux 
enchantés me retenaient par les entrailles. De 
retour à Paris, un mois plus tard, je trouve au 
courrier le programme 2013 et le bulletin de 
réservation renvoyés par Bayreuth après ma 
première demande… Le rêve n’est pas fini, ce 
n’était que le commencement ! 

F. V. 
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Tannhäuser, Bayreuth, 2012 

 
                         

François Vassogne 

en compagnie  

d’Alain et Chantal Barove 
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Le Billet de Clym 
Hé bien oui ! J’ai fêté, cette année, mon 

49e Festival de Bayreuth. Tant d’années 
passionnantes sans interruption ! Toujours, 
toujours la même joie de revoir des lieux 
remplis de souvenirs merveilleux que je 
souhaite décrire un jour ! Dans mon billet, je 
veux évoquer rapidement trois productions, 
pour parler plus longuement des deux autres. 

La nouvelle production du 
Holländer, dans la mise en scène 
révolutionnaire de Jan Philipp 
Gloger, a permis, une fois de plus, à 
Christian Thielemann de prouver 
qu’il était un très grand chef lyrique. 
Des éloges à décerner aussi à 
Tannhäuser, grâce à une 
intéressante distribution, dirigée 
avec enthousiasme par le même 
chef. Pour Tristan und Isolde, Robert 
Dean Smith et Iréne Theorin incarnaient 
magnifiquement le couple éponyme, avec Peter 
Schneider aux commandes de l’orchestre. 

Venons-en à la présence fantastique de 
Klaus Florian Vogt dans le rôle de Lohengrin. Il a 
tout : un physique de jeune premier et la voix 
idéale du « Chevalier au cygne » ; une 
interprétation historique, comme celle de Franz 
Volker en 1936 (gardée par le disque) ou celle 
de René Kollo ou de Jonas Kaufmann. Unique, le 
fameux duo de la chambre, avec la merveilleuse 
Elsa d’Annette Dasch. Bravo aussi à Thomas J. 

Mayer et Susan Maclean pour leur intensité 
dramatique dans les rôles de Frédéric et 
d’Ortrud, le couple démoniaque ; il fallait un 
grand chef comme Andris Nelsons pour 
conduire un tel spectacle. Encore bouleversé, 
j’ai remis, un matin, au Festspielhaus, à Klaus 
Florian Vogt l’Orphée d’or de l’Académie du 
disque lyrique couronnant son CD Helden 
Heroes publié par Sony Classical. 

Parsifal. J’étais très ému avant le lever du 
rideau, mais, tout de suite, j’ai été 
conquis par l’admirable direction de 
Philippe Jordan, mettant en valeur 
tous les instants inoubliables de la 
partition. Je peux affirmer que, 
depuis Karajan à Salzbourg, je 
n’avais jamais entendu si bien dirigé 
le sublime prélude du 3e acte. La 
distribution était digne de l’œuvre, 
avec notamment Burckhard Fritz, 
Parsifal, Susan Maclean, Kundry, 

Kwanghul Youn, Gurnemanz, et Detlef Roth, 
Amfortas. Evidemment, aussi les chœurs de 
Bayreuth, toujours insurpassables. Mais, ce 
n’est pas la première fois que la famille Jordan 
était avec moi pour Parsifal. En effet, j’étais à 
Monte-Carlo quand le père de Philippe, le grand 
Armin, dirigea un Parsifal édité chez Erato, 
devant servir de bande sonore au film 
homonyme de Syberberg, à l’imagination 
débordante, les chanteurs étant « doublés » par 
des acteurs. Cas absolument unique, Armin 
Jordan dirige le « drame sacré » tout en jouant 

dans le film le rôle 
d’Amfortas (chanté par 
Wolfgang Schöne), montrant 
ainsi ses qualités remarqua-
bles de tragédien. 

En sortant du Fest-
spielhaus, j’ai songé qu‘en 
2013, nous  allons tous com-
mémorer le bicentenaire de 
la naissance de Wagner, mais 
aussi de celle de Verdi. J’ai 
pensé aussi, soudain, à une 
réflexion d’un jeune prêtre 
que j’avais emmené à 
Bayreuth voir Parsifal en 
1990 « quand on a composé 
une telle œuvre, on est for-
cément croyant, même si on 
ne le sait pas ». 

CLYM 

 
© Judith Bensadoun 

Klaus Florian Vogt et Annette Dasch 

à la « Signierstunde » de la Margrafen-Buchhandlung  

(librairie des Margraves) le 9 août 2012  
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Clym par Clym 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 13 janvier 2013 à 15h15, Hôtel Bedford 

 
Ordre du jour : 

 rapport d’activités de l’année 2012 par la présidente ; 
 rapport financier pour l’exercice 2011-2012 par la trésorière ; 
 élections au Comité Directeur (cf. ci-dessous) ; 
 questions et communications diverses ; 
 votes. 

 
Elections au Comité Directeur : 
Selon les nouveaux statuts, adoptés au cours de l’Assemblée Générale extraordinaire du 15 janvier 
2012, 3 sièges sont à pourvoir. Les candidatures doivent parvenir par courriel à l’adresse 
cerclerichardwagner@orange.fr et impérativement par courrier au siège de l’association (CNRW, 11 
rue Caulaincourt, 75018 Paris) avant le 5 décembre 2012. Les nouveaux candidats doivent motiver 
leur candidature et leur projet pour le Cercle (article 10 des statuts).  
Nous rappelons que c’est le Comité Directeur élu qui désigne ensuite son président, son secrétaire, 
son trésorier, etc. 
Membre sortant qui se représente : Henry-Pierre Blottier ; 
Membres sortants qui ne se représentent pas : Pierre-Louis Cordier, Jean-François Pioud. 
 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Si vous ne pouvez être présent, veuillez utiliser le pouvoir joint en annexe. 

Galette des rois  
et cocktail dînatoire de nouvelle année 

Dimanche 13 janvier 2013 à partir de 18h00, Hôtel Bedford 
 
A l’issue de l’Assemblée générale ordinaire, nous vous proposons de nous retrouver pour une 
réception amicale autour de la traditionnelle galette des rois, pour fêter le début de l’année ! 
Inscrivez-vous à l’aide du bulletin joint en annexe (participation : 35 € par personne). 
Merci de répondre au plus tard le 2 janvier 2013. 

Adhésion 2012-2013 
Avez-vous pensé à renouveler votre adhésion pour la prochaine saison ? 
Il est encore temps de le faire. Les trésoriers vous en remercient d’avance. 

La Lettre du Cygne sur votre ordinateur 
 
Nous vous rappelons que vous pouvez recevoir La Lettre du Cygne (en couleur) et les annexes 
éventuelles directement sur votre ordinateur. Il suffit, pour cela, d’envoyer un courriel à l’adresse 
électronique du Cercle (cerclerichardwagner@orange.fr) en précisant votre nom et la mention « oui, 
je désire recevoir La Lettre du Cygne par courriel ». 
(Attention : Si vous optez pour ce choix, vous ne recevrez plus La Lettre du Cygne sur papier.) 

 

mailto:cerclerichardwagner@orange.fr
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

(Rappel) > Dimanche 21 octobre 2012 à 15h15 < 
Bruckner et Wagner : une relation ambiguë mais sincère, par Eric Chaillier  

 
> Dimanche 18 novembre 2012 à 15h15 < 

Le Regietheater à l’épreuve de l’œuvre d’art totale, par Aleksi Barrière 
 
Regietheater est le nom que l’on donne au règne absolu du metteur en scène, devenu dans le 

dernier demi-siècle le véritable auteur d’un spectacle, et ainsi susceptible de traiter les œuvres du 
passé non comme des reliques vénérables mais plutôt comme un matériau dont il faut faire du 
nouveau. Cette mouvance n’a bien sûr pas été insensible au mélange des genres que constitue 
l’opéra (Wieland Wagner a même été l’un de ses initiateurs), et plusieurs metteurs en scène ont 
souhaité se confronter au fantasme de l’œuvre d’art totale… pour le meilleur et pour le pire. 

Aleksi Barrière est auteur et metteur en scène de théâtre, musical notamment, au sein de la 
compagnie La Chambre aux échos, qu’il a co-fondée. Il rédige actuellement une thèse de doctorat sur 
le metteur en scène Peter Sellars.   

 
> Dimanche 16 décembre 2012 à 15h15 < 

Un moment dans la vie de Wagner : le rendez-vous de Tribschen, par Michèle Friang 
 
La première de L’Or du Rhin, prévue pour août 1869, attire à Munich nombre d’admirateurs du 

compositeur. Parmi eux, Judith Gautier, son époux Catulle Mendès et Villiers de L’Isle-Adam. Ils sont 
reçus, à l’aller et au retour, à Tribschen, en Suisse, où résident alors Wagner et Cosima, encore Mme 
von Bülow. D’autres viendront se joindre à eux ou interviendront dans les problèmes de l’heure : 
Augusta Holmes, Franz Liszt, Maria Muchanoff, Hans Richter… La conférence porte sur la période 
juillet-septembre 1869. 

Michèle Friang, historienne, s’est particulièrement intéressée aux différents acteurs de la vie 
artistique et culturelle au cours du XIXe siècle. Spécialiste de Pauline Viardot, elle a organisé de 
nombreux concerts et un colloque consacrés à cette cantatrice et publié une biographie Pauline 
Viardot au miroir de sa correspondance. 

 
> Dimanche 6 janvier 2013 à 19h30 < 

Les rencontres du Cygne 
A la rencontre de Marek Janowski 

 
De 1984 à 2000, Marek Janowski a dirigé l’Orchestre Philharmonique de Radio France. Il est 

directeur artistique du Radio-Symphonique de Berlin. 
 

> Dimanche 13 janvier 2013 à 15h15 < 
Assemblée générale ordinaire 

suivie de la galette des rois et du cocktail dînatoire 
 

Prochains rendez-vous : 
17/02/13 – 17/03/13 – 19/04/13 – 13/05/13 – 17/06/13 

Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Cercle National Richard Wagner de Paris 


Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 13 janvier 2013, 15h15, Hôtel Bedford, rue de l’Arcade 75008 Paris 


 


POUVOIR 


 


Je soussigné(e)  ......................................................................................................................................  


donne pouvoir à M. / Mme  ...................................................................................................................  


à l’effet de me représenter à l’Assemblée générale ordinaire du 13 janvier 2013. 


Date :  .....................................................................  


Signature : 


 


 


Pouvoir à envoyer au siège du Cercle avant le 20 décembre 2012 : 


Cercle National Richard Wagner 


11, rue Caulaincourt 


75018 Paris 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Galette des rois  
et cocktail dînatoire de nouvelle année 


Dimanche 13 janvier 2013, 18h00, salons de l’Hôtel Bedford 


 


Compléter (ou recopier sur papier libre), découper et renvoyer ce bulletin de réservation  


avant le 2 janvier 2013 à : 


Annie Benoit 


20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je m’inscris pour le cocktail dînatoire et la galette pour ........ personnes. 


Je joins le règlement de ................ € (35 € par personne) par chèque bancaire à l’ordre du CNRW. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  
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